Explication : Baudelaire, « Une Charogne » (extrait), Les Fleurs du mal, 1857


Rappelez-vous l'objet que nous vîmes, mon âme,
Ce beau matin d'été si doux :
Au détour d'un sentier une charogne infâme
Sur un lit semé de cailloux,

Les jambes en l'air, comme une femme lubrique,
Brûlante et suant les poisons,
Ouvrait d'une façon nonchalante et cynique
Son ventre plein d'exhalaisons.

Le soleil rayonnait sur cette pourriture,
Comme afin de la cuire à point,
Et de rendre au centuple à la grande Nature
Tout ce qu'ensemble elle avait joint ;

Et le ciel regardait la carcasse superbe
Comme une fleur s'épanouir.
La puanteur était si forte, que sur l'herbe
Vous crûtes vous évanouir.
(…)1. Lubrique : impudique, vicieux, ayant un goût immodéré des plaisirs sexuels
2. Cynique : qui se plaît à ignorer délibérément la morale, les convenances. Sans scrupules.
3. Exhalaison : gaz, odeur, vapeur qui s’exhale, se répand .

Explication : Baudelaire, « Correspondances », Les Fleurs du mal, 1857


La Nature est un temple où de vivants piliers 
Laissent parfois sortir de confuses paroles; 
L'homme y passe à travers des forêts de symboles 
Qui l'observent avec des regards familiers. 

Comme de longs échos qui de loin se confondent 
Dans une ténébreuse et profonde unité, 
Vaste comme la nuit et comme la clarté, 
Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. 

Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants, 
Doux comme les hautbois, verts comme les prairies, 
- Et d'autres, corrompus, riches et triomphants,
Ayant l'expansion des choses infinies, 
Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens 
Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.



Nota bene :
Encens : résine aromatique
Ambre : résine fossilisée des conifères il y a des millions d’années
Benjoin : résine aromatique végétale
Musc : odeur pénétrante, suave, animale (glande du cerf porte-musc d’Asie centrale)



Baudelaire, « Le Poison », Les Fleurs du mal, 1857 

Le vin sait revêtir le plus sordide bouge 
D'un luxe miraculeux,
Et fait surgir plus d'un portique fabuleux
Dans l'or de sa vapeur rouge,
Comme un soleil couchant dans un ciel nébuleux.

L'opium agrandit ce qui n'a pas de bornes, 
Allonge l'illimité,
Approfondit le temps, creuse la volupté, 
Et de plaisirs noirs et mornes
Remplit l'âme au-delà de sa capacité.

Tout cela ne vaut pas le poison qui découle 
De tes yeux, de tes yeux verts, 
Lacs où mon âme tremble et se voit à l'envers... 
Mes songes viennent en foule
Pour se désaltérer à ces gouffres amers.

Tout cela ne vaut pas le terrible prodige 
De ta salive qui mord,
Qui plonge dans l'oubli mon âme sans remord, 
Et, charriant le vertige,
La roule défaillante aux rives de la mort !




Nota bene :
Bouge : chambre d’hôtel misérable, cabaret mal famé
Portique : galerie dont la voûte est soutenue par des colonnes
Fabuleux : caractère imaginaire, importance qui dépasse l’imagination 
Miraculeux : effet extraordinaire et admirables (sens 1 : religieux, qui concerne les miracles : fait en dehors du cours naturel des choses)
Nébuleux : voilé, couvert par les nuages, trouble, opaque, peu compréhensible
Morne : état d’abattement, d’ennui, tristesse (manque de vitalité), lassitude, mutisme ; manque d’éclat
Amer : désagréable au goût, qui blesse, qui offense
Gouffre : cavité souterraine, trou profond, là où tout s’engloutit, s’absorbe = vertige devant un gouffre
Prodige : phénomène extraordinaire
Remord : licence poétique au singulier, remords : vive douleur causée par la conscience d’avoir mal agi
Charrier : transporter, entraîner
Défaillir : perdre connaissance, perdre ses forces morales, renoncement

Baudelaire, « Spleen », Les Fleurs du mal, 1857 

[bookmark: _GoBack]Quand le ciel bas et lourd pèse comme un couvercle
Sur l'esprit gémissant en proie aux longs ennuis,
Et que de l'horizon embrassant tout le cercle
II nous verse un jour noir plus triste que les nuits ;

Quand la terre est changée en un cachot humide,
Où l'Espérance, comme une chauve-souris,
S'en va battant les murs de son aile timide
Et se cognant la tête à des plafonds pourris ;

Quand la pluie étalant ses immenses traînées
D'une vaste prison imite les barreaux,
Et qu'un peuple muet d'infâmes araignées
Vient tendre ses filets au fond de nos cerveaux,

Des cloches tout à coup sautent avec furie
Et lancent vers le ciel un affreux hurlement,
Ainsi que des esprits errants et sans patrie
Qui se mettent à geindre opiniâtrement.

- Et de longs corbillards, sans tambours ni musique,
Défilent lentement dans mon âme; l'Espoir,
Vaincu, pleure, et l'Angoisse atroce, despotique,
Sur mon crâne incliné plante son drapeau noir.
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